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LES INSECTES AQUATIQUES 

pa r H . B E R T R A N D 

Docteur ès sciences, chargé du Laboratoire d'Entomologie 
à la Station centrale d'Htfdrobiologie appliquée 

(Suite) 

L e s C o l é o p t è r e s . 

P a s plus que les Insectes précédents , les Coléoptères ne sont en majori té 
des insectes aqua t iques . Toutefois, cer tains passent la plus grande par t ie 
de leur vie dans l 'eau, même à l 'é ta t d ' insecte parfai t e t des familles 
ent ières ont des moeurs aquat iques. 

D ' u n e façon t o u t e élémentaire, on peut ranger les Coléoptères aqua­
t i ques en trois ou qua t r e groupes pr incipaux : 

1° Le premier groupe est consti tué pa r des insectes carnassiers, plus 
o u ' m o i n s apparen tés aux Carabes ; on les désigne d'ailleurs parfois sous 
le nom d '« Hydrocarab iques » ou encore d ' « Hydrocan tha res ». Ils com­
p r e n n e n t plusieurs familles : Dytiscides, Gyrinides, Hygrobi ides e t Hal i -
plides. 

Le Dy t ique , t y p e de la première famille, est, avec l 'Hydrophi le dont 
nous parlerons plus loin, u n des plus gros Coléoptères aquat iques . Très 
r épandu , on le rencontre depuis les mares e t é tangs des plaines jusque 
d a n s des lacs de mon tagne . 

Ce Coléoptère est capable de voler e t lui ou un insecte voisin (Cgbîster) 
s ' a b a t t e n t parfois a u large des côtes de l 'Océan. Toutefois il passe la 
p lus g rande par t i e de son existence dans l 'eau, sa forme e t sa s t ruc ture 
m ê m e sont d 'ai l leurs harmonieusement adaptées à la progression dans 
l ' é lément liquide. Il nage fort bien, e t ses pa t t e s moyennes et postérieures, 
telles des rames, f rappent l 'eau simultanément, La femelle du Dyt ique , 
souven t fécondée en hiver (son extrémité abdominale est alors « scellée » 
p a r une calot te b lanche sécrétée par le mâle), enfonce ses œufs dans les 
t i ssus des v é g é t a u x aqua t iques . La larve, d 'une ex t rême voraci té , est 
caractérisée pa r de grandes mandibules en faux ; elle respire pa r les stig­
m a t e s de la poin te postér ieure de son abdomen m u n i de deux « cerques » 
mobiles. On sait que ce t te larve, destructr ice t o u t au moins d 'alevins, 
n ' ava le poin t ses proies mais les suce. P lus précisément même, grâce à 
ses crocs mandibula i res parcourus p a r un sillon, elle injecte ses sucs gas­
t r iques , puis aspire le contenu des tissus dissous, p r a t i q u a n t ainsi la 
digestion « ex t raora le ». Ajoutons qu' i l y a des larves de Dytiscides qui 
se nourr issent d 'une au t r e manière. Sans parler de celles des Noterini 
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C o l é o p t è r e s 

Dytiscides 

t, Femel le de Dyt ique déposant ses œufs (REGIMBABT) ; 2, Graphoderes zonatus m â l e ; 3 , Pota-
monectes elegans; 4, Noteras clavicornis ; 5, larve de Dyt ique (d'après W E S F . N B E B G - L U N D ) ; 6, T ê t e 
d'une larve de Dytique (schéma de BROCHER) ; 7, larve de Potamonectes Martini ; 8, larve de Noteras 
clavicornis (d'après B o v i n e et CRAIGHEAD) . 
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d o n t les mœurs sont au demeuran t mal connues, il y a des larves de 
Dytiscides, re la t ivement voisines de faciès de celles des aut res Dytiscides 
qui ava len t les proies : ce sont celles des Copelatus. Des pe t i t s crustacés 
a v a i e n t été t rouvés jad is d a n s l 'estomac de ces larves pa r un entomolo­
giste américain, aux îles Hawaï et nous avons nous-mêmes, il y a peu 
d ' années , assisté à la cap tu re des proies (larves de Chironomides) au 
labora to i re de Brinon. 

Bien connus sont les Gyrins, types des Gyrinides, les « Tourniquets » 
des v ieux auteurs , qui tournoient à la surface des e a u x ; leurs larves 
suceuses, comme celles des Dytiques, possèdent de longues branchies 
la téra les ciliées assez analogues à celles des larves des Sialis, mais leur 
a b d o m e n se t e rmine par q u a t r e forts crochets cornés sessiles. Toutes ces 
larves , bien en tendu , von t à terre pour y subir la nymphose . Elles cons­
t ru i s en t un abri ou coque en sable ou vase et, maçonnes expertes , saisissent 
les ma té r i aux avec leurs mandibules, les p l aquan t ensuite avec leurs 
p a t t e s en guise de truelles. 

Les Hygrobiides et Haliplides, à la différence des Dytiscides, nagen t en 
fa isant mouvoir a l t e rna t ivemen t les pa t tes ; par là ils se rapprochent des 
Coléoptères plus ou moins nageurs don t nous parlerons plus loin ; pa r 
con t re , on les reconnaî t bien à ce que leurs mâchoires, comme celles 
des Dytiscides, po r t en t des appendices palpiformes en plus des palpes 
maxil laires p roprement d i t s ; aussi, comme eux, semblent-ils posséder 
t ro is paires de palpes : deux paires a u x mâchoires et une à la lèvre 
inférieure, d 'où le nom d' " Hexapalpes " parfois appl iqué à tous ces 
insectes. 

Les Ilygrobia sont des Coléoptères assez gros, à corps bombé, t ê t e bien 
dégagée du corps, f réquen tan t les mares vaseuses ; les larves res tent au 
fond de l 'eau e t elles « gobent » les pet i t s vers rouges Tubijex, selon les 
in téressantes observat ions de l 'entomologiste anglais F . B A L F O U R -
B R O W N E . Les Haliplides, eux, sont végétariens e t se nourr issent de 
Gharacées e t d 'Algues filamenteuses ; la base des cuisses postérieures 
est couverte pa r les hanches élargies en lames. Les larves sont suceuses 
c o m m e celle des Dyt iques et elles gobent le contenu des cellules végétales. 
On a cru, pa r analogie, que, comme ces dernières, elles n ' ava ien t pas 
d'orifice buccal ouver t ; il n 'en est rien, comme nous avons pu récemment 
le cons ta ter nous-mêmes. Aut re particulari té curieuse : celles qui sucent 
les algues filamenteuses, et celles-là seules, ont aux membres antér ieurs 
une saillie en « pouce » pe rme t t an t d 'a t t i rer et manipuler les filaments. 

2° Le deuxième groupe de Coléoptères aquat iques également t r è s impor­
t a n t est celui des « Palpicornes », dont le t y p e est l 'Hydrophi le , ainsi 
dénommés parce que leurs palpes maxillaires sont t rès longs, les antennes 
pa r contre, courtes, rétract i les , si bien qu 'on pourra i t p rendre les pre­
miers pour les secondes ; à la différence des Hydrocan thares , ce sont des 
« Te t rapa lpes » (à q u a t r e palpes). 

Beaucoup de ces insectes sont herbivores ; leurs femelles t issent géné­
ra l emen t des cocons a b r i t a n t les œufs et les gracieux esquifs de l 'Hydro ­
phile sont bien connus ; quelquefois encore, la femelle t r anspor t e sur elle 
les œufs agglomérés en une sorte de gâ teau (Helochares). 
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C o l é o p t è r e s 

Gyrinides, Hygrobiides, HaUplides 

7 

1, Gyrinus subslrialus (d'après G U I G N O T ) ; 2, Hygrobia tarda (d'après G U I G N O T ) ; 3, Haliplus linea-
licollis ; 4, larve de Dineutus americanus (d'après W I L S O N ) ; 5, larve d'Hygrobia tarda ; 6, larve d'7/a-
liplus linealicollis ; 7, 8, 9, Extrémité de la patte antérieure, avec « pouce », chez les larves d'Haliplus, 
Peltodytes et Bryckius. 
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Les Hydraénides sont de t r è s petits^insectes à larves munies de stig­
m a t e s la téraux, souvent terrestres, parfois subaquat iques ; cer tains 
v iven t au bord des to r r en t s ou dans les flaques d 'eau de mer sur les 
côtes. Les Spercheides on t des larves aplaties qui se t iennent sur la surface 
de l 'eau. Les larves des Helophores, insectes qui vivent jusque dans la 
zone nivale des montagnes à 3.000 mètres, sont peu aquat iques , mais 
pa r leur faciès rappel lent déjà en par t i e celles des insectes qui suivent . 
Au contra i re les Hydrophilides ont des larves aquat iques . Ces larves sont 
molles, à pa t t e s courtes , dépourvues de longs cerques (à la différence de la 
p lupa r t des précédentes) ; surtout elles respirent par une cupule non 
mouillable, située au bou t de l 'abdomen et dans laquelle s 'ouvrent de 
gros s t igmates . Les mandibules munies de saillies ou dents offrent en 
général une curieuse asymétr ie et les observations que plusieurs auteurs , 
don t nous-même, on t pu faire, mont ren t que cette s t ructure correspond 
au rôle spécialisé de ces organes dans l ' a t t aque et la digestion des proies. 
Chez elles, il y a comme un passage entre la digestion normale et la 
digestion préorale. La larve de l 'Hydrophile est grande consommatr ice 
de Mollusques et v ide de façon très experte les Limnées et les Planorbes . 

3° Le troisième groupe est celui des Dryopides, insectes non nageurs , 
et qui, t ou t au contraire , restent sur le fond, cramponnés aux plantes , 
pierres et cail loux. A l ' é ta t parfait, leurs mœ ur s sont plus ou moins 
aqua t iques . Certains demeuren t même presque constamment immergés : 
de minuscules poils re t iennent une t r è s mince pellicule d'air sur certaines 
par t ies du corps, p e r m e t t a n t les échanges gazeux sans que l ' insecte ai t à 
gagner la surface, du moins si l 'eau est suffisamment oxygénée. Les 
Dryopides sont, dans l 'ensemble, cantonnés dans les eaux froides et 
courantes . Leurs larves se nourrissent de l 'enduit c ryp togamique des 
corps immergés, r a rement de bois altéré, celles des Dryops sont à peine 
aqua t iques mineuses, t and i s que les larves du grand Potamophi le et des 
Helmiinae on t des branchies anales rétractiles. Leurs formes sont 
t r è s variées, tou tes ont à l 'extrémité de l 'abdomen une p laque en 
« opercule ». 

4° Les Hélodides ne sont pas des insectes aquat iques , du moins à l ' é ta t 
parfai t ; on les t rouve au bord des eaux et dans les bois. Leurs larves, 
pa r contre, v ivent dans l 'eau. Reconnaissables à leurs longues an tennes 
mult iar t iculées, assez actives, elles se rencontrent dans les t rous d 'arbres , 
les fossés, les mares et même les tor rents , Vivant aux dépens de feuilles 
mor tes ou d 'algues, elles se nymphosent parfois dans l 'eau (Hydrocyphon) 
ou dans son voisinage immédia t . 

Insectes aqua t iques sont aussi les Eubriides. qui ressemblent pas mal aux 
Hélodides, comme eux pubescents, et souvent à antennes plus ou moins 
serriformes (chez les mâles). Les larves, t o u t comme celles des Hélodides, 
possèdent à la fois des branchies anales rétractiles e t une paire de 
s t igmates postérieurs, mais leur s t ructure est très part iculière. Ces 
larves, vér i t ab lement singulières, mon t ren t un « bouclier t h o r a c o a b d o m i ­
nal » formé pa r des expansions des segments, t ê te et pa t t e s non ou peu 
visibles en dessus. Celles des Eubria se t i ennent p lu tô t à fleur d 'eau dans 
la zone humectée par capillarité ou sur les rochers mouillés. É léments 
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C o l é o p t è r e s 

Hydrophilides, Dryopides, Hélodides 

1, Hydrophile respirant (schéma de d 'ORcnYMON -r ) ; 2, larve d'Hydrophile (d'après L Y O N N E T ) ; 
3 , cocon de l'Hydrophile ; 4, le même ouvert montrant les œufs ; 5, larve de VEnockrus bicolor (d'après 
H E N R I K S E N ) ; 6, larve de Berosusspinosus (d'après HF.NRIK.SEN) ;T,Dryops Brnesti ; 8, Helmis Maugei ; 
9, larve de Dryops ; 10, larve à'Helmis Maugei ; 11, Cyphon ; 12, larve iïHydrocyphon. 
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essentiels de la faune « hygropétr ique » de THIENEMANN , les larves des 
Eubria sont t rès répandues dans les Pyrénées. 

5° Enfin les deux dernières familles de Coléoptères que nous ci terons 
ici, Chrysomélides et Curculionides, pour l ' immense majorité terrestres , 
n ' o n t plus que de rares représentants aquat iques . 

Les Chrysomélides sont des Coléoptères phytophages , dont bon nombre 
sont malheureusement célèbres par leurs ravages ; c 'est à ce groupe 
qu ' appa r t i ennen t , pa r exemple, les Galéruceîîes et le Doryphore . Sur le 
bord des eaux on rencontre parfois un joli Chrysomélide aux éîytres 
r ayés d 'orange e t de noir, c 'est le Prasocuris phellandrili. E t l'on voit aussi, 
de bien plus beaux insectes encore, Coléoptères aux teintes ver t métall ique, 
souven t rut i lantes , à corps élancé,longues a n t e n n e s : ce sont les Donacies. 
L e u r s m œ u r s sont t rès curieuses. La pon te a lieu sur les plantes aqua t iques 
émergean tes ou même flottantes. L a larve, b lanchât re , à pa t t e s t rès 
cour tes , est munie à l ' ex t rémi té postérieure de l 'abdomen de deux énormes 
c rochets représentant des st igmates t ransformés et qui, perforant les 
t i s sus végé taux , v o n t y puiser l'air renfermé dans les lacunes de ces der­
niers . L a métamorphose se produit à l 'abri de coques brunes, parche­
minées , a t tachées au collet des plantes ou sur les racines, coques entière­
m e n t immergées, mais renfermant de l 'air grâce à des orifices, à des 
ponc t ions pra t iquées pa r la larve. Enfin un genre voisin des Donacies : 
Haemonia, demeure submergé , même à l ' é ta t imag ina i ; ces insectes, 
c o m m e les Hydraenides , et beaucoup de Dryopides, respirent pa r un 
« microplas t ron » aérien comme indiqué ci-dessus. 

Il existe aussi quelques charançons ou Curculionides aquat iques ; on 
en rencontre n o t a m m e n t sur les Utriculaires, encore sur les Azolla, ces 
c ryp togames impor té s d 'Amérique, f lot tant sur l 'eau à la manière des 
lenti l les d 'eau. Enfin on t rouve, en Amérique, un charançon aqua ­
t i q u e (Lissorhoptrus) qui s ' a t taque a u riz et don t la larve por te sur le dos 
t o u t e une série de crochets s t igmatiques analogues à ceux des larves de 
Donacies . 

Il n 'exis te pas d 'ouvrages d'ensemble t r a i t a n t des Coléoptères aqua­
t iques . Ces insectes, toutefois, sont ment ionnés dans les pe t i t s manue l s 
de GERMAIN (Faune des étangs) et de BROCHER (Aquarium de chambre). 

E n ce qui concerne les Hydrocanthares , il faut citer toutefois le volume 
de la Faune de France, consacré à ces insectes, par le D r GUIGNOT , encore 
les Hydrocanthares de France, du même auteur , ouvrages, le dernier 
su r tou t , renfermant des renseignements sur les larves et nymphes 
emprun t é s à la monographie que nous avons nous -même consacrée à 
ces derniers, dans le vo lume X de l'Encyclopédie Eniomologique. Nous 
avons aussi consacré une é tude aux larves et nymphes des Dryopides, 
en 1940, dans les Annales des Sciences Naturelles (Zoologie). P o u r les 
Eubria on pourra consul ter quelques-uns de nos articles dans le Bulletin 
du Muséum. Enfin, ci tons encore l 'aperçu général sur les Coléoptères 
aqua t iques , pa ru dans la revue La Terre et la Vie, et deux articles du 
Bulletin de la Société Centrale d'Aquiculture et de Pêche, l 'un d 'eux ren­
f e rman t même un synopsis générique de toutes les larves connues en 
E u r o p e . 



1, larve d'Eubria palustris ; 2 , Eubria palustris ; 3, Donacie ; 4, larve de Donacie ; 5, Extrémi té 
abdominale d'une larve de Donacie, crochets st igmatiques ; 6, larves et cocons de Donacies (d'après 
B Ô V I N G ) . 
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Coléoptères 

Eubrildes o f Chrysomélides (Donaclens) 
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L e s T r i c h o p t è r e s . 

Ce sont les Insectes connus vulgairement sous le nom de Phryganes , 
encore que les Phryganes , proprement dites, ne représentent qu ' une 
seule des quatorze familles de Trichoptères de la faune européenne. 

Les Tr ichoptères ( 1 ) t i r en t leur nom de la pilosité qui recouvre 
leurs ailes, poils qui , localement seulement, peuvent se t ransformer en 
écailles, à la différence des Papillons ou Lépidoptères qui, eux, ont 

en règle générale des ailes uniformément recouvertes 
d'écaillés. Les Trichoptères ressemblent d'ailleurs à 
des papil lons nocturnes et, comme beaucoup de ceux-
ci, p lacent leurs ailes en « to i t » au repos ; pa r contre, 
ils s'en distinguent en principe pa r l 'absence complète 
de « t r o m p e ». 

Les larves des Trichoptères sont désignées commu­
nément pa r les t e rmes de « Traînebois » ou « P o r t e -
bois », bien que p a s mal d 'entre elles ne v ivent point 
dans un fourreau ou étui mobile. De formes t rès 
variées elles sont ex t rêmement faciles à identifier, 
grâce à la présence absolument cons tante de deux 
« faux pieds » ou pseudopodes plus ou moins charnus 
placés à l 'extrémité de l ' abdomen et armés de cro­
chets. Toutefois, ces pesudopodes sont courts et 
ramassés chez les espèces à fourreau, au contra i re 
g rands et même assez longs chez les espèces libres. 
Ces larves sont phytophages , carnassières ou à 
régime mixte . Elles possèdent souvent des branchies 
la térales abdominales généralement tubulaires , par­
fois digitées, molles, isolées ou groupées en houppes 
et faisceaux, également des papilles anales ; les pa t t e s 
thorac iques sont toujours bien développées, formées 
de six segments, munies de deux griffes. Très excep­
t ionnellement, des larves de Trichoptères (genre Enoi-
cycla) sont terrestres et munies alors de st igmates. 

L a var ié té des « fourreaux » des Trichoptères est 
t r è s grande, n ' é t a n t pas toujours du t y p e tubulaire , parfois prismatiques, 
encore en « étui à lune t t e », en « bonnet phrygien » ; l 'archi tecture de ces 
fourreaux, les m a t é r i a u x employés var ien t aussi, des différences p rovenan t 
de l ' hab i t a t , du mode de vie, de l'âge des larves ; souvent mais point tou­
jours, l 'aspect du fourreau pe rmet d'identifier le genre ou l'espèce. Quan t 
a u x larves libres, elles s ' abr i ten t dans des galeries de soie couvertes de 
par t icu les de vase e t sable (Psychomyinae ) ou bien encore édifient des 
« filets pêcheurs » t rès perfectionnés. 

L a mé tamorphose des larves a toujours lieu dans l 'eau même, les 
la rves à fourreau fe rmant celui-ci pa r des « grilles protectrices » à t ravers 
lesquelles l 'eau peut passer, la nymphe se t r o u v a n t à nu dans le fourreau 

Rhyacophila fenestra, 
femelle 

(d'après Ross) 

(1) Du grec thrix, trikhas : cheveu, poil et pteron : aile, 
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T r i c h o p t è r e s e t L é p i d o p t è r e s 

1, larve de Rhyacophila septentrionis (d'après R O U S S E A U ) ; 2, larve d'Hydropsycke pellucidula 
(d'après R O U S S E A U ) ; 3 , larve de Limnopkilus rhombicus dans son fourreau (d'après R o s s ) ; 4 , n y m p h e 
de Philopotamus montanus (d'après R O U S S E A U ) ; 5, Paraponyx stratiotala (d'après G E R M A I N ) ; 6 , 
chenille de Paraponyx stratiotala (d'après BROCHER) ; 7, chenille de Cataclysta lemnae (d'après W E S E N -
B E R G - L U N D ) ; 8, fourreau nymphal de Nymphula nympheata (d'après M A R T I N ) . 
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di t alors nymphal , parfois un peu modifié, et souvent , dans les tor rents , 
lesté de pierre t tes et m ê m e de cailloux. Q u a n t aux larves libres elles 
cons t ru isent des logettes nymphales à l ' intérieur desquelles un cocon 
parcheminé , gris ou b runâ t re , protège ent ièrement la nymphe . 

Les n y m p h e s des Trichoptères sont très remarquables . Non seulement 
en effet ce sont des « nymphae liberae » à pa t t e s et rud imen t s alaires (1), 
n o n soudés au corps, mais encore leurs mandibules sont cornées, dures 
souven t à po in te aiguë et dents . E t ces derniers organes sont fonction­
nels ; en effet, pa rvenues au terme de leur vie, les nymphes à l 'aide de 
ces appendices se fraient un passage au dehors, puis libérées se m e t t e n t 
à nager , déployant leurs pa t t e s munies de soies na ta to i res . Ainsi elles 
g a g n e n t la surface de l 'eau ou quelque appui où seulement a lieu réc lu­
sion de l ' insecte parfai t . 

Les Tr ichoptères , en général, volent peu ; quelques espèces cependant 
cons t i tuen t des « essaims » évoluant au voisinage de l 'eau. Quelquefois 
m ê m e , les ailes des Trichoptères s 'a t rophient plus ou moins, t a n t ô t chez 
la femelle, t a n t ô t chez le mâle, ou m ê m e dans une mesure d'ail leurs 
différente chez les deux sexes. 

Les femelles du Tr ichoptère terrestre, Enoicycla, n 'on t que de t o u t 
pe t i t s moignons d'ailes ; de même celles d 'un Trichoptère aqua t ique 
d 'Amér ique (Trenionius) t rouvé près des chutes du Niagara . E n Europe 
m ê m e on rencont re , n o t a m m e n t d a n s les régions boréales et mon ta ­
gneuses, des Tr ichoptères chez lesquels les mâles ont des ailes bien 
visibles mais raccourcies et inutilisables. C ' e s t le cas n o t a m m e n t des 
mâles de Y Anomalopteryx Chauviniana, espèce de l 'Europe centrale, des 
Ardennes e t des Vosges, présente aussi dans les hau te s chaînes espa­
gnoles, que nous avons rencontrée d a n s les Pyrénées près de la frontière 
de l 'Andorre ; ces insectes courent sur leurs longues pa t t e s et pourraient 
m ê m e (CARPENTIER) pa t iner sur l 'eau comme des Gerris. 

On sait q u e les Tr ichoptères et leurs larves sont t rès recherchés p a r 
d ivers poissons ; ce sont les « Caddis-Flies » des Anglais. Les Trichoptères 
d ' E u r o p e ont été étudiés par divers a u t e u r s ; les t r a v a u x fondamentaux 
é t a n t ceux de l 'entomologiste anglais Mac LACHLAN , e t en Europe cen­
t ra le ceux également assez anciens de SILVENIUS et ULMER ; un ento­
mologiste e t pêcheur anglais, MOSELY , a t r a i t é des Trichoptères de 
Grande-Bre tagne . 

E n langue française il n'existe p a s d 'ouvrage récent sur l 'ensemble 
de ces insectes ; en ce qui concerne leurs larves et leurs nymphes, on 
p o u r r a toutefois se repor ter à l 'ouvrage de R O U S S E A U déjà cité. 

L e s L é p i d o p t è r e s , 

D e tels insectes n ' évoquen t guère des m œ u r s aquat iques . . . et cependant 
il exis te des chenilles e t m ê m e des papil lons v ivan t dans l 'eau. 

Un certain nombre de Lépidoptères ( 2 ) , de pet i te taille, du groupe des 
Pyra l e s , ont des chenilles aquatiques, chenilles v ivan t soit dans des 

(1) Dénommées respectivement Podothèques et Ptérothèques. 
(2) Du grec lepis, lepidos : écaille et pteron : aile. 
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galeries pra t iquées dans des végé taux aqua t iques , soit h a b i t a n t m ê m e 
des f ragments de t iges creusées en abri , ou m ê m e dans des fourreaux 
formés de végé taux (lentilles d 'eau) ou de f ragments de feuilles découpées ; 
chenilles dont l ' abr i au moins à la fin de la vie est d 'ai l leurs rempli d 'a i r . 
Mais quelques-unes de ces chenilles peuven t m ê m e circuler l ibrement 
dans l 'eau et ê t re munies de branchies ; c 'est le cas de la belle chenille 
du Paraponyx stratiotata qui est bien loin d 'ê t re r a r e et que nous avons 
nous-même pu rencont rer un peu p a r t o u t : à Meudon, au Paraclet , à 
Brinon, On a indiqué aussi des mœurs aqua t iques chez diverses chenilles 
du groupe des Sphinxs ou des B o m b y x s . 

Enfin, il existe en F rance m ê m e un Pyra l ide : Acentropus niveus, offrant 
deux races de femelles, les femelles à ailes a trophiées v i v a n t no rmalement 
dans l 'eau. Ce curieux insecte, observé n o t a m m e n t à Sain t -Jean-de-Losne 
(VIETTE ) , a é té é tudié par divers au teurs dont r écemment Kaï B E R G . On 
t rouvera , d a n s « La Biologie des Lépidoptères », le récent ouvrage d u 
D R P . PORTIER , qui a lui-même effectué des recherches originales, u n 
chapi t re spécial consacré aux Lépidoptères aqua t iques . 

ERRATUM au premier art icle (Bulletin français de Piscicul ture , n° 160), 
page 98, ligne 19, au lieu de: trois, lire: t rois , parfois deux. 


